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Fin octobre, un samedi soir

Un cri tira Laura de son sommeil. Avait-elle rêvé ? Non, on l’appelait vraiment.
— Laura !
Elle ouvrit les yeux et jeta un regard sur le cadran du réveil : 2 heures du matin.
— Venez vite, reprit la voix, mais n’allumez surtout pas.
Laura repoussa le drap et chercha sa robe de chambre à tâtons.
Mais pourquoi ne devait-elle pas allumer, se demanda-t-elle.
La vaste chambre de sa patronne était contiguë à la sienne. Elle traversa la pièce à la hâte, inquiète pour Mme Priestly. La vieille dame était de santé fragile et la soirée agitée qu’elle avait passée pouvait avoir été à l’origine d’un malaise, songea-t-elle.
La première chose qu’elle vit en entrant fut le lit vide. Redoutant une crise cardiaque ou une mauvaise chute, elle baissa les yeux sur le tapis.
— Madame Priestly ?
— Je suis là, à la fenêtre, répondit la vieille dame d’une voix incertaine.
Plissant les yeux, Laura distingua la frêle silhouette recroquevillée dans son fauteuil préféré, devant la fenêtre qui surplombait le jardin à l’arrière de la maison. Dans la journée, la vieille dame adorait s’y reposer en admirant la vue.
Mais là, on était en plein milieu de la nuit. Une nuit comme on en voyait d’ailleurs peu, songea Laura, même dans l’Idaho. Un violent orage avait éclaté plus tôt dans la soirée, et, par la fenêtre, on ne distinguait que les branches des arbres, que le vent violent faisait osciller de droite à gauche.
— Vous n’auriez pas dû vous lever toute seule, dit doucement Laura. Je suis là pour vous aider.
Elle s’approcha de Mme Priestly.
— Je crois que je viens d’assister à un meurtre ! dit celle-ci en lui saisissant le poignet.
— Quoi ? Où ça ?
La vieille dame pointa un doigt tremblant devant elle.
— Là, tout près de la fontaine. Ne voyez-vous pas un corps étendu ?
Laura fouilla l’obscurité du regard, en vain. Il faisait trop noir pour distinguer quoi que ce soit.
— Non, je ne vois rien, dit-elle. Vous apercevez quelque chose, vous ?
Mme Priestly tendit le cou en avant.
— Non, plus maintenant, admit-elle.
— Dites-moi ce qui s’est passé, reprit Laura, espérant que la vieille dame finirait par comprendre qu’elle avait fait un cauchemar.
— Je n’arrivais pas à dormir. Je ne cessais de retourner des idées dans ma tête, je me demandais ce que je devais faire ou pas. Vous voyez ce que je veux dire ?
Laura s’agenouilla pour être à la hauteur de sa patronne.
— Oh oui, je connais très bien cet état, répondit-elle.
— J’ai décidé de me lever pour me calmer. J’ai pensé que j’arriverais bien à me rendre jusqu’à ce fauteuil toute seule. Je ne voulais pas vous déranger. Vous aussi vous avez besoin de sommeil. Je suis donc restée assise ici un moment et j’ai dû finir par m’assoupir. Je ne sais pas exactement ce qui m’a réveillée mais, quand j’ai ouvert les yeux, j’ai cru voir des formes bouger devant la fontaine. J’ai essayé de mieux regarder et il m’a semblé qu’il y avait deux personnes. L’une s’est tournée en direction du fleuve et a fait quelques pas. Je pense que c’était un homme. A ce moment-là, l’autre s’est avancé vers lui et l’a frappé. J’ai été tellement surprise que j’ai eu un mouvement de recul. Quand j’ai de nouveau regardé, je ne voyais plus rien, tout était noir. C’est à ce moment-là que je vous ai appelée. Je vous assure que ça me coûte de l’admettre, mais, cette nuit, je crois que j’ai besoin de l’aide d’Emerson et de Victoria. Je crains que vous ne deviez aller les réveiller.
Laura réfléchit rapidement. Elle cherchait comment éviter d’impliquer le gendre de Mme Priestly dans cette histoire. Elle savait pertinemment que, dans son dos, Emerson Banner dénigrait sa belle-mère et, ce soir même, après le dîner, elle avait surpris la violente querelle qui avait éclaté entre eux. Quand elle avait raccompagné la vieille dame à sa chambre, cette dernière en tremblait encore.
— J’ai une idée, lança-t-elle. Avant de déranger M. Banner ou votre fille, je vais sortir pour vérifier que vous ne vous êtes pas trompée. Le vent et les éclairs peuvent vous avoir joué un tour.
— Je sais très bien ce que j’ai vu, rétorqua Mme Priestly, d’une voix néanmoins peu assurée. Vous feriez vraiment cela pour moi ? reprit-elle. Je ne veux surtout pas qu’il vous arrive malheur.
— Tout ira bien, n’ayez crainte.
— Nous devons prendre soin l’une de l’autre et nous serrer les coudes, n’est-ce pas ?
Touchée, Laura sourit et serra brièvement la vieille dame contre elle.
— Bien sûr. Je serai prudente.
— Ne prenez aucun risque. Si le moindre détail vous paraît suspect, nous appellerons la police. D’accord ?
— Oui, d’accord.
Souhaitant de tout cœur ne pas avoir à en arriver là, elle alla chercher une petite couverture sur le lit et la posa autour des épaules de la vieille dame.
— Ne bougez pas, je reviens tout de suite, dit-elle.
— Je vous remercie de tout ce que vous faites pour moi, répondit Mme Priestly en lui serrant affectueusement la main.
Laura repassa par sa chambre pour enfiler un manteau, mettre ses chaussures et prendre une lampe de poche, puis elle sortit dans le couloir. La vaste demeure était plongée dans l’obscurité mais, heureusement, de petites veilleuses de sécurité balisaient l’escalier, ce qui lui permit de descendre sans encombre.
Arrivée dans la cuisine, elle ouvrit la porte arrière qui donnait sur le jardin. Comme cela arrivait de temps en temps, les lumières extérieures refusèrent de s’allumer. Mais, au moins, la pluie avait cessé.
Elle marqua un temps d’arrêt sur le seuil avant de se mettre en marche. Quand elle avait proposé à Mme Priestly de descendre dans le jardin, elle était persuadée que la vieille dame, encore sous le coup de l’altercation avec son gendre, avait fait une confusion entre rêve et réalité. Toutefois, maintenant qu’elle remontait l’allée en direction de la fontaine, elle n’était pas très rassurée. Elle balayait nerveusement l’obscurité avec le faisceau de sa lampe et se tenait sur ses gardes.
La fontaine était une imposante structure circulaire avec, au centre, une colonne au sommet de laquelle trônaient trois poissons de marbre qui crachaient de l’eau.
Elle en fit le tour complet, la lampe braquée au sol. A la base du monument, elle remarqua un pavé cassé, mais il l’était sans doute depuis des années, songea-t-elle, car certains étaient ébréchés et un autre manquait. En revanche, il n’y avait personne, aucune trace de lutte ni même de branches cassées.
Au moment où elle se retournait et levait la tête vers la fenêtre de Mme Priestly, de grosses gouttes se remirent à tomber. Elle remonta jusqu’au fond du jardin. La grille qui donnait sur le sentier longeant le fleuve était ouverte et battait dans le vent. Il lui était impossible de deviner depuis combien de temps cela durait, d’autant que le loquet était rouillé et tenait mal. Calant la lampe de poche entre son épaule et son menton, elle se servit de ses deux mains pour refermer la grille.
Une silhouette apparut alors face à elle sur le sentier. Quelqu’un saisit la grille et se mit à la secouer. Apeurée, Laura recula et laissa tomber sa lampe.
— Qui est là ? demanda une voix féminine, avant que le faisceau d’une seconde lampe de poche s’allume.
Laura fut brièvement éblouie, mais, très vite, la femme abaissa sa lampe.
— Laura ? Que faites-vous dehors par ce temps ? Ouvrez, je vous prie.
Laura se baissa pour ramasser sa lampe. Elle avait immédiatement identifié la voix. C’était Victoria Banner, la fille de Mme Priestly.
— Je vous ouvre tout de suite, dit-elle en s’affairant de nouveau sur le loquet.
Victoria, sanglée dans un imperméable à capuche, franchit la grille puis attendit que Laura l’eût refermée.
— Que se passe-t-il ? lui demanda-t-elle d’une voix sèche quand elle se fut redressée.
Laura n’était pas prête à lui dire la vérité. Pas pour le moment, en tout cas.
— J’étais à la recherche du châle de votre mère quand j’ai entendu la grille battre dans le vent, dit-elle.
— Mais qu’aurait fait le châle de ma mère dans le jardin ?
— J’ai craint de l’avoir oublié plus tôt dans la soirée, avant que le temps change, et je me suis dit qu’elle pourrait en avoir besoin demain matin.
— Eh bien, essayez de faire plus attention. Nous ne vous payons pas pour que vous soyez distraite. Et assurez-vous de bien fermer la porte de la cuisine quand vous rentrerez.
Sur ce, elle s’en alla à grands pas, faisant claquer ses talons sur les pavés de l’allée.
Ce n’était pas Victoria qui la payait, mais sa mère, songea Laura, vexée par sa remarque. Et d’abord, que faisait-elle dehors aussi tard ? Elle poussa un soupir, consciente que même si elle posait la question, elle n’obtiendrait sans doute pas de réponse.
Elle commençait à avoir froid et décida de terminer son inspection le plus rapidement possible. Elle braqua sa lampe de poche sur la pelouse, toujours à la recherche de traces de lutte ou d’un corps qui y aurait été étendu.
— Laura ?
Cette nouvelle voix provenait de l’angle de la maison. Quoi encore ? pensa-t-elle, agacée. Elle pointa sa lampe dans la direction de la voix et vit une silhouette approcher. Reconnaissant Robert Banner, le petit-fils de Mme Priestly, vêtu d’un pyjama et d’une robe de chambre, elle se sentit soulagée. Elle avait oublié qu’il était venu rendre visite à sa famille et avait préféré passer la nuit sur place, ce qu’il faisait environ une fois par mois.
— J’ai aperçu de la lumière à travers les volets de ma chambre, expliqua-t-il. Puis j’ai croisé ma mère dans l’escalier et elle m’a dit que vous étiez dehors à la recherche d’un châle. Avez-vous besoin d’aide ? Il se remet à pleuvoir et vous allez prendre froid. Ce serait peut-être plus raisonnable d’attendre demain matin, non ?
— En vérité, il n’y a pas de châle, admit-elle sans détour. J’ai menti.
Elle repoussa ses cheveux qui lui tombaient dans les yeux et lui expliqua ce que sa grand-mère croyait avoir vu.
Immédiatement, Robert se mit en devoir de faire le tour de la fontaine puis d’explorer la pelouse, mais lui non plus ne remarqua rien de suspect.
— Venez, lui dit-il, rentrons, la pluie redouble.
Ils retournèrent à la maison à la hâte et passèrent par la buanderie. Robert tendit une serviette à Laura. Tout en se séchant les cheveux, elle se mit à réfléchir.
— Il faudra que j’explique à votre grand-mère qu’elle s’est trompée, dit-elle. Mais comme il n’y a rien qui puisse expliquer sa vision, elle souhaitera sans doute appeler la police.
Cette éventualité l’inquiétait, mais elle fit de son mieux pour le dissimuler. Soudain, une idée la traversa.
— Vous vous souvenez du jour où je suis venue à votre restaurant en compagnie de votre grand-mère ? demanda-t-elle. Je cherchais votre bureau pour vous prévenir de notre arrivée et je m’étais trompée de porte. J’avais croisé un monsieur qui sortait justement de votre bureau. Il m’avait dit être un ami à vous. Il s’appelait Taipan, je crois. L’agent Taipan. Si nous devons prévenir les autorités, peut-être pourriez-vous contacter votre ami et lui demander d’enquêter discrètement, de manière non officielle.
Laura appréciait Robert, qui était un homme élégant, sympathique et souriant, mais elle lui faisait confiance avant tout parce qu’il venait régulièrement prendre des nouvelles de sa grand-mère et se montrait toujours prévenant avec elle.
— J’ai une meilleure idée, répondit-il. J’ignore quelle opinion vous vous êtes faite des relations au sein de la famille depuis que vous travaillez ici, mais… 
— J’essaie avant tout de m’occuper de mes propres affaires, le coupa-t-elle.
— Je n’en doute pas. Néanmoins, la vérité, c’est que mon père, avec l’aide de son avocat, tente de démontrer que ma grand-mère n’est plus en capacité de gérer elle-même sa fortune.
Ses paroles ne faisaient que renforcer ce dont elle se doutait déjà, songea Laura. Plusieurs indices lui avaient permis de le deviner. Elle avait aussi pensé que Mme Priestly avait également percé à jour les intentions de son gendre.
— Je sais bien que ma grand-mère a plus de quatre-vingt-dix ans et que, dans de nombreux domaines, elle a besoin d’aide, reprit Robert, mais je suis persuadé qu’elle a encore toutes ses facultés intellectuelles. D’ailleurs, pas plus tard que ce soir, elle a passé en revue ses portefeuilles d’actions et s’en est prise à mon père, l’accusant d’avoir détourné des fonds. Elle est allée jusqu’à le menacer de faire procéder à une vérification de l’ensemble des transactions sur ses comptes.
Robert se passa nerveusement la main dans les cheveux et soupira.
— Si elle persiste à déclarer avoir assisté à un meurtre cette nuit, mon père et son avocat vont sauter sur l’occasion pour prouver qu’elle commence à perdre la tête. Et alors, elle risque de se retrouver sous tutelle.
— Mais votre mère et votre sœur ne l’accepteront jamais.
— Ma mère fera ce que mon père lui ordonne. Quant à Donna, ma sœur, elle a d’autres soucis. Les affaires de son mari se portent très mal.
— Oui, mais Donna est presque toujours ici et elle est très proche de votre grand-mère.
— Il n’en reste pas moins que, pour le moment, elle a d’autres tracas.
Il observa Laura avec des yeux inquiets.
— Personnellement, je ne crois pas que ma grand-mère soit sénile. Et vous ? demanda-t-il.
— Non, pas du tout, répondit-elle sans hésiter.
— C’est vous qui passez le plus de temps avec elle, et, si elle montrait des signes de… 
— Non, je n’ai rien remarqué de tel.
— Tant mieux. Allons lui parler ensemble. Si elle reste persuadée d’avoir assisté à un meurtre, nous appellerons la police. Qu’en dites-vous ?
Laura acquiesça, soulagée de son soutien. En outre, elle n’avait aucune envie que la police vienne interroger tout le monde et risque de découvrir que Laura Green n’existait pas. Elle n’était pas prête. Encore quelques semaines et… 
Robert et elle montèrent l’escalier en prenant soin de ne pas faire de bruit.
Mardi après-midi

Cody Westin avait déjà décidé que le rendez-vous prévu avec Smyth, son détective privé, à Cœur d’Alene, dans l’Idaho, serait, quoi qu’il arrive, le dernier. Deux fois déjà il avait quitté précipitamment son ranch du Wyoming pour aller le rencontrer quand le détective l’avait appelé pour lui dire qu’il avait une piste. La première fois, c’était en mars, peu de temps après le départ de Cassie. Hélas, ça n’avait rien donné. La deuxième fois, c’était deux mois plus tard. Mais ils avaient découvert que la femme arrêtée au volant de la voiture de Cassie et qui détenait ses papiers d’identité était en fait une voleuse. Le vol n’avait pas été signalé, et Cody ne savait donc même pas si Cassie était encore en vie. De nouveau, Smyth avait déclaré avoir de sérieux indices, mais en s’asseyant face à lui, dans le café où ils étaient convenus de se rencontrer, Cody ne se faisait pas d’illusions.
— J’ai un nom pour vous, annonça Smyth. J’ai appris de source sûre que Cassie a été vue chez une femme qui habite ici même. J’ai mis du temps à obtenir ces informations car la femme qui a volé les papiers et la voiture de votre épouse a menti sur le lieu et le jour du vol. Mais depuis que l’assistant du procureur lui a promis un aménagement de peine en échange de sa coopération pleine et entière, elle affirme avoir volé la voiture à Cœur d’Alene. J’ai donc approfondi mes recherches sur le passé et la famille de Cassie. J’ai appris que sa cousine Lisa avait étudié ici et que la meilleure amie de cette cousine s’est mariée et installée à Cœur d’Alene.
— Vous avez parlé de Cassie à Lisa ? Moi, elle ignore mes e-mails et elle refuse de me répondre au téléphone.
— Non, je ne lui ai pas parlé. Je l’ai filée. C’est pour cela que vous me payez. Sa meilleure amie s’appelle Emma Kruger et elle utilise les services d’une société de nettoyage. Or, une des employées de la société affirme avoir vu Cassie en voiture avec Emma Kruger. Voici son adresse.
Il posa sur la table un papier plié que Cody ramassa. Il n’était jamais venu à Cœur d’Alene avant, l’adresse ne lui disait donc rien. En revanche, la date à laquelle l’employée déclarait avoir vu Cassie était importante, songea-t-il.
— Donc, plusieurs mois après le vol de sa voiture, Cassie était bien vivante, dit-il.
— Il semblerait, confirma Smyth. Nous en aurons la certitude une fois que nous aurons parlé à Emma Kruger.
Cody rangea le papier dans sa poche.
— Je vais y aller seul.
— Vous êtes sûr ? lui demanda Smyth, sans manifester de surprise particulière.
Cody acquiesça et sortit un chèque libellé au nom du détective.
— Pour moi, c’est le bout du chemin. Si Cassie est vivante mais refuse toujours de me voir, alors ce sera la fin définitive de notre histoire. Je dois mettre toute mon énergie dans la gestion de mon ranch. Mon père et mes frères ont besoin de moi, ils en ont d’ores et déjà suffisamment fait à ma place.
Le détective prit le chèque, posa brièvement les yeux dessus puis le plia en deux.
— Et si vous la retrouvez, que comptez-vous faire ?
— Tout ce que je souhaite, c’est comprendre pourquoi elle est partie aussi subitement.
Pourtant, en son for intérieur, il connaissait déjà la réponse, songea-t-il.
Pressé d’en finir, il se leva et sortit son portefeuille pour régler les cafés, mais Smyth lui posa la main sur le bras.
— Laissez, c’est pour moi. Bonne chance, monsieur Westin.
   
   
Cody observait la maison depuis la route. Emma Kruger vivait dans une superbe propriété au bord du lac. Une BMW noire était garée devant le garage. Il était 16 heures et, dans ce quartier résidentiel, tout respirait le calme et la sérénité.
Il se dirigea vers la porte d’entrée et pressa la sonnette. Après quelques secondes, il entendit un bruit de pas puis la porte s’ouvrit sur une jeune femme en tenue de sport, apparemment essoufflée.
— Vous m’avez surprise en pleine séance de gymnastique, déclara-t-elle. Que puis-je pour vous ?
Cody ôta son chapeau et s’efforça de lui adresser un sourire rassurant.
— Je suis à la recherche de ma femme et je crois que vous pourriez m’aider à savoir où elle est.
Une expression troublée se peignit sur le visage de la jeune femme.
— Excusez-moi, mais je ne vous reconnais pas, dit-elle. Vous êtes l’entraîneur de football de Nathan, peut-être ?
— Non, madame. Je m’appelle Cody Westin, et mon épouse se nomme Cassie Westin. Je crois savoir que vous êtes une amie proche de Lisa Davis, la cousine de Cassie. J’ai une photo de… 
Emma Kruger pinça les lèvres et commença à refermer la porte.
— Désolée, je ne connais pas ces personnes.
Cody leva la main pour l’arrêter.
— Ecoutez, j’ignore ce que Cassie a pu vous raconter sur moi, mais à vrai dire, ça m’est égal. Tout ce que je veux, c’est savoir où elle est pour comprendre ce qui s’est passé. Et j’aurais bien besoin d’un peu d’aide.
Il ne bougea pas, se contentant de soutenir franchement son regard. Emma Kruger l’observa un long moment, puis secoua la tête, comme si elle venait de prendre une décision. Elle sortit sur le pas de la porte et referma derrière elle.
— J’ai un bébé qui dort à l’intérieur et je dois partir chercher Nathan, mon autre fils, dans vingt minutes, dit-elle en croisant les bras. J’avais promis à Cassie de ne jamais révéler où elle était, mais, désormais, je m’inquiète pour elle, alors je préfère tout vous dire.
Cody sentit s’envoler la joie qui l’avait fugacement envahi.
— Pourquoi vous inquiétez-vous pour elle ? demanda-t-il.
Emma Kruger le fixa droit dans les yeux.
— Vous tenez toujours à elle, pas vrai ?
— Je vais être franc avec vous. Depuis sept mois que je la cherche partout, je n’arrive plus à faire le point sur mes sentiments. Tout ce que je sais, c’est que, légalement, elle est toujours mon épouse et que je ne veux pas qu’il lui arrive malheur.
— Je comprends. Alors voilà ce que je sais : Cassie était aux abois. Elle s’était fait voler sa voiture avec, à l’intérieur, son sac à main et sa valise. Elle n’avait donc plus de vêtements, plus de papiers, et elle ne voulait pas aller voir la police. Elle avait appelé Lisa, qui, sachant que j’habitais ici, m’a à son tour téléphoné pour me demander de la dépanner. Je suis donc allée chercher Cassie en ville et je l’ai ramenée chez moi.
— Quand était-ce ?
— Il y a environ quatre mois. Elle n’est restée chez moi que quelques jours. Elle voulait trouver un travail, être autonome et mener une véritable vie.
— Mais elle avait déjà une vie avec moi à Woodwind ! s’exclama Cody, qui regretta immédiatement ses paroles. Ne faites pas attention à moi, reprit-il avec un geste d’excuse. C’est juste que j’ai encore du mal à comprendre.
— Malheureusement, je crains que ce que je peux vous apprendre d’autre ne vous aide pas beaucoup. Toujours est-il que ma mère a une amie âgée qui vit près d’Idaho Falls. Elle est extrêmement riche et compte finir sa vie chez elle. Comme elle a du mal à se déplacer seule, elle était à la recherche d’une aide à domicile. Elle est entourée de sa famille mais ne souhaite pas dépendre seulement d’eux. Bref, ma mère a appelé cette amie, et Cassie a obtenu le poste. Je l’ai conduite là-bas en personne.
— C’était gentil de votre part, déclara Cody. Mais pourquoi êtes-vous inquiète pour elle, maintenant ?
— Parce que nous étions convenues qu’elle m’appellerait une fois par semaine. Lisa voulait absolument garder le contact, mais son travail l’oblige à quitter le pays très fréquemment. C’était donc moi qui servais de relais.
— Et ?
— Cette semaine, Cassie n’a pas appelé. C’est pour cela que je vous ai avoué où elle se trouvait. Lisa est actuellement en Amérique du Sud et si Cassie a besoin d’aide, elle ne peut lui être d’aucun secours.
Elle se mordit la lèvre inférieure avant d’ajouter :
— Vous savez, Cassie n’a jamais eu une parole désobligeante à votre égard, et j’ai vite compris que vous n’aviez jamais eu un comportement violent envers elle. Je vais aller vous chercher l’adresse de la personne chez qui elle travaille. Et quand vous l’aurez retrouvée, si elle est furieuse contre moi, dites-lui que j’ai rompu ma promesse uniquement parce que je m’inquiétais pour elle.
Sans attendre de réponse, elle retourna à l’intérieur et revint quelques minutes plus tard, cette fois avec un bébé somnolent dans les bras. Elle tendit à Cody une carte de visite au dos de laquelle elle avait noté l’adresse :
« Vera Priestly
210, Riverside Drive
Cherrydell, Idaho »
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